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      (1)Séance 1 : « Paroles, échanges, conversations, et révolution numérique » : d’une définition à l’autre. 


Support s     : 7 documents


1. Alain Rey, Dictionnaire historique de la langue française. 


2. Samuel Beckett Fin de Partie,  1957 
 3. La Bruyère, Les Caractères, 1688


4. William Hogarth, La Famille Strode, vers 1738
 5. Edouard Molinaro, Le Souper, 1992. 


6. Eve Suzanne, « Révolution informationnelle et révolution numérique », 08/10/2010, 


7. Michel Berry et Christophe Deshayes, Les vrais révolutionnaires du numérique, Autrement, Paris, 2010.


Document 1 : Dictionnaire historique de la langue française, Alain Rey.


Parole : nom féminin issu en 1080 du latin chrétien « parabola » (…). « Rustica parabola » sert à désigner la langue
 vulgaire. 


Parabola « faculté d’exprimer par le langage parlé » a supplanté le latin classique « verbum » dans l’ensemble des langues
 romanes.


Généralement « parole » désigne en général  l’expression orale, verbale des contenus de conscience et le langage oral
 considéré par rapport à l’élocution, au ton de la voix, là où le français moderne emploie le mot « voix ». 


Essentiellement, « parole » désigne la faculté d’exprimer sa pensée par le langage articulé (1165). […] Par métonymie,


« parole » désigne aussi (…) la suite de mots, le discours exprimant une pensée. 


Echange : le mot désigne une communication réciproque (de renseignements, de documents, etc.), d’où au figuré échange
 de politesses, échange de vues, échanges de coups. 


Conversation : emprunté au latin impérial « conversatio » < « conversari » (cum  = avec et  versari  = se tourner)   qui
 signifie fréquentation, commerce, intimité. 


Jusqu’au XVIIème siècle, le mot signifie « genre de vie, conduite » et « relation ». (…) Dès 1537, il possède aussi le sens


« d’échange de propos familiers » qui s’imposera. Généralement  familière, la conversation a aussi été conçue par les
 précieux du XVIIème siècle comme un genre littéraire noble au sens d’ « entretien savant ». (…) Depuis, le mot désigne
 spécialement un entretien entre personnes responsables, en petit comité et souvent à huis-clos (notamment en diplomatie).


Par métonymie, il concerne la manière de parler de quelqu’un et ce qu’il dit (familièrement : avoir de la conversation) ainsi
 qu’une assemblée de gens qui conversent. (…) Le mot s’applique aussi (…) en art, à des tableaux de genre représentant
 une assemblée de gens qui bavardent, probablement d’après l’anglais conversation piece. 


Document 2    : Extraits de Fin de Partie de Samuel Beckett, 1957
 Extrait 1 


Nagg.- Je gèle. (Un temps.) Tu veux rentrer ? 
 Nell. – Oui.


Nagg. – Alors rentre. (Nell ne bouge pas.)
 Extrait 2


Nagg. – Tu peux me gratter le dos ? 
 Nell. – Non. (Un temps.) Où ? 
 Nagg. – Dans le dos.


Nell. – Non.


Extrait 3


Hamm (bas). – C’est peut-être une petite veine. (Un temps.)
 Nagg. – Qu’est-ce qu’il a dit ? 


Nell. – C’est peut-être une petite veine.


Nagg. – Qu’est-ce que ça veut dire ? (Un temps.) Ca ne veut rien dire (Un temps.)
 Document 3    : La Bruyère, Les Caractères, 1688


6 (IV) L'on voit des gens qui, dans les conversations ou dans le peu de commerce que l'on a avec eux, vous dégoûtent par
 leurs ridicules expressions, par la nouveauté, et j'ose dire par l'impropriété des termes dont ils se servent, comme par
 l'alliance de certains mots qui ne se rencontrent ensemble que dans leur bouche, et à qui ils font signifier des choses
 que leurs premiers inventeurs n'ont jamais eu intention de leur faire dire. Ils ne suivent en parlant ni la raison ni
 l'usage, mais leur bizarre génie, que l'envie de toujours plaisanter, et peut-être de briller, tourne insensiblement à un
 jargon qui leur est propre, et qui devient enfin leur idiome naturel ; ils accompagnent un langage si extravagant d'un
 geste affecté et d'une prononciation qui est contrefaite. Tous sont contents d'eux-mêmes et de l'agrément de leur esprit,
 et l'on ne peut pas dire qu'ils en soient entièrement dénués ; mais on les plaint de ce peu qu'ils en ont ; et ce qui est pire,
 on en souffre.


15 (I) Il y a des gens qui parlent un moment avant que d'avoir pensé. Il y en a d'autres qui ont une fade attention à ce qu'ils
disent, et avec qui l'on souffre dans la conversation de tout le travail de leur esprit ; ils sont comme pétris de phrases et
de petits tours d'expression, concertés dans leur geste et dans tout leur maintien ; ils sont puristes, et ne hasardent pas
le moindre mot, quand il devrait faire le plus bel effet du monde ; rien d'heureux ne leur échappe, rien ne coule de
source et avec liberté : ils parlent proprement et ennuyeusement.



(2)16 (I) L'esprit de la conversation consiste bien moins à en montrer beaucoup qu'à en faire trouver aux autres : celui qui sort
 de votre entretien content de soi et de son esprit, l'est de vous parfaitement. Les hommes n'aiment point à vous
 admirer, ils veulent plaire ; ils cherchent moins à être instruits, et même réjouis, qu'à être goûtés et applaudis ; et le
 plaisir le plus délicat est de faire celui d'autrui.


Document 4 : William Hogarth, La Famille Strode, vers 1738 


William Hogarth, La Famille Strode, vers 1738
 Huile sur toile, 87 x 91,5 cm


Tate Gallery, Londres, Don du révérend William Finch, 1880
 Document 5 : Le Souper, Edouard Molinaro, 1992. 


http://www.dailymotion.com/video/x33ysv_le-souper_shortfilms


Document 6 : Eve Suzanne, « Révolution informationnelle et révolution numérique », 08/10/2010
 http://www.implications-philosophiques.org


Révolution numérique


En 2005, a eu lieu le Sommet Mondial sur la Société de l’Information (SMSI), à l’initiative, entre autres, de
 l’ONU, et qui avait pour mission de réfléchir sur les changements sociaux et économiques majeurs qu’amène l’adoption
 massive des Technologies de l’Information (TIC) dans les différentes sphères de l’activité humaine.


De cette rencontre, une définition complète de la Révolution numérique a été conçue :


La   croissance   rapide   des   technologies   de   l’information   et   de   la   communication   et   l’innovation   dans   les   systèmes
 numériques sont à l’origine d’une révolution qui bouleverse radicalement nos modes de pensée, de comportement, de
 communication, de travail et de rémunération. Cette « révolution numérique » ouvre de nouvelles perspectives à la création
 du savoir, à l’éducation et la diffusion de l’information. Elle modifie en profondeur la façon dont les pays du monde gèrent
 leurs affaires commerciales et économiques, administrent la vie publique et conçoivent leur engagement politique. [..] En
 outre, l’amélioration de la communication entre les peuples contribue à la résolution des conflits et à la réalisation de la
 paix mondiale.


La Révolution numérique est une notion née récemment et partagé par le sens commun. Pour résumé, elle se définit avant
 tout comme le passage de notre société à l’ère de l’information et de la communication reposant sur une immatérialité
 grandissante des données diffusées à l’échelle mondiale.


Plutôt que de parler de Révolution numérique il serait plus juste de parler de numérisation de la société.


En   effet,   cette   numérisation   accompagne   des   transformations   qui   ont   lieu   aussi   bien   au   niveau   politique,   social,
 qu’économique,  mais aussi  identitaire  […]. Toutes ces  transformations se retrouvent  rassemblées  sous le concept  de
 Révolution informationnelle, qui ne se réduit pas à la numérisation de la société bien qu’elle en soit un aspect évidemment
 incontournable.


Ce que le concept de « Révolution informationnelle » nous apporte par rapport au concept de « Révolution numérique » ?
Une histoire, donc un contexte et ainsi nous permet de nous projeter plus avant dans l’avenir étant donné que l’on voit d’où
on part.



(3),


De fait, si on définit la Révolution numérique comme permettant la libre circulation des informations, des idées et des
 connaissances dans le monde entier, alors ce qui devient central est l’information elle-même.


Ainsi, la définition de la Révolution numérique faite par le SMSI, est une définition tout à fait juste qui s’applique à la
 Révolution informationnelle.


Document 7    : Michel Berry et Christophe Deshayes, Les vrais révolutionnaires du numérique, Autrement, Paris, 2010.


On nous prédit depuis des décennies la révolution numérique, et nous y sommes. Se déroule sous nos yeux, sans
 que nous en ayons toujours une claire conscience, une transformation radicale qui touche tous les secteurs de la société :
 l'entreprise, l'école, l'hôpital, la ville, les loisirs, etc. On ne sait pas encore si cette révolution créera le monde nouveau et
 harmonieux que des prophètes nous ont fait miroiter, mais une certitude plutôt inattendue émerge de l'observation : nous y
 allons gaiement et dans une relative douceur.


Or, jusqu'ici dans l'histoire humaine, le terme de révolution évoquait la violence, le courage et la souffrance. Les barricades
 y étaient indispensables, tout comme les Gavroche et les têtes coupées. La révolution a une dimension tragique. Ici, point
 de Gavroche ni de barricades, ni même d'affrontements violents entre ceux qui sont pour et ceux qui sont contre. Les
 acteurs de cette révolution sont innombrables, s'impliquent souvent dans la joie et sont animés par la curiosité insatiable
 dont sont capables les hommes quand on leur en donne l'occasion. Les révolutionnaires ne sont pas les jeunes patrons de
 start-up tantôt portés aux nues tantôt décriés, mais une masse silencieuse et joyeuse d'hommes et de femmes ordinaires
 dont les passions, les motivations, les énergies convergent et s'agrègent, ne serait-ce qu'un court instant.


Que l'on pense à l'incroyable passion qui anime les bâtisseurs de Wikipédia. Certains se font même une spécialité de
 corriger les fautes d'orthographe, gratuitement, en se contentant de l'estime de quelques-uns, aux quatre coins de la planète,
 qui savent le travail formidable qu'ils accomplissent. Que l'on pense aussi aux débats passionnés qui se développent autour
 de n'importe quel sujet sur le Web, accident, procès, événement politique, et qui mobilisent des points de vue variés, dont
 ceux d'experts affûtés qui disqualifient rapidement les propos officiels développés dans une langue de bois traditionnelle.


Des jeunes qu'on disait perdus pour l'école développent une technicité ou une inventivité inouïes pour nourrir leur passion:


écouter de la musique, visionner des films, faire connaître leurs talents de créateurs ou d'artistes. Évidemment, quand cette
 ingéniosité tourne au piratage, cela menace des équilibres anciens et l'on comprend que les maisons de disques ou de films
 s'émeuvent. Mais on voit également apparaître des activités totalement nouvelles, comme les multiples conseils pour la vie
 quotidienne proposés par des sites tels que Videojug  qui n'enlèvent le pain de la bouche à aucun  acteur  ancien. Et puis,
 surtout, la dimension   ludique de ces nouveaux outils, qui stimule la curiosité chez un nombre croissant de personnes,
 jeunes ou moins  jeunes,  leur  redonne le goût de la connaissance; or on sait que plus un esprit est stimulé, plus il a de
 l’appétence pour apprendre. On verra, par exemple,  dans ce livre, que l'iPod peut redonner aux  jeunes le goût de  l'école,
 voire  celui de la dictée.


À l'idée de révolution est aussi associée celle de grand soir: un jour, tout doit basculer pour que s'ouvre à nous un monde
 meilleur. Ce qui permet cette bascule, c'est une utopie, une nouvelle théorie du monde, peaufinée par des intellectuels et
 brandie par des meneurs politiques qui, une fois au pouvoir, peuvent organiser rapidement la société selon un nouveau
 cadre. La Révolution française préparée les Lumières, la révolution russe engendrée par le marxisme, etc.


Or ce qui est frappant ici, c'est que les acteurs de la révolution numérique ne sont pas guidés par l'idée d'un grand soir, au
 contraire: ils se défient des idéologies et ont souvent perdu confiance dans la politique. Plus encore, ils sont souvent
 rebelles à l'idée de contracter des engagements durables. Ce qui est frappant ici c’est que chacun peut s’engager de manière
 réversible: je contribue à une définition de Wikipédia, mais je n'irai pas forcément plus loin ; je participe à un réseau, mais
 j'arrête quand je veux. Et d'engagement réversible en engagement réversible, on en vient à persévérer. Il se pourrait alors
 qu'on s'implique plus volontiers, plus joyeusement, parce qu'on se sent plus libre.


Il faut dire toutefois que cette transformation numérique excite aussi l'esprit rebelle qui est une des choses les plus
 largement partagées, et qui avait du mal à s'exprimer dans notre monde très organisé. Certains engagent des croisades,
 comme les fondateurs d'Apple qui voulaient  créer de petits ordinateurs pour lutter contre la domination des grandes
 entreprises, ou les communautés open source pour faire pièce à l'hégémonie de Microsoft. Les nouveaux moyens de
 communication servent  aussi  à des manifestants anti-G8 pour tournebouler  les forces  de l'ordre. Ils peuvent  servir  à
 inventer des formes d'organisation non structurées particulièrement efficaces dans l'exercice du contre-pouvoir, comme
 nous le verrons avec le Réseau éducation sans frontières (RESF). On a aussi vu récemment que les nouveaux moyens de
 communication   comme   Twitter   sont   incontrôlables   même   par   les   régimes   les   plus   autoritaires,   et   qu'ils   permettent
 d'organiser une résistance et d'en informer le monde. On voit bien, à observer ces phénomènes, qu'on est plutôt dans le
 registre de la comédie, des tours qu'on aime volontiers jouer aux pouvoirs établis, que de la tragédie.


Voici donc une transformation sociale (la vraie dimension de cette révolution numérique) animée par la curiosité, la
 passion, un zeste d'esprit frondeur et dans laquelle chacun peut être alternativement moteur ou en situation de retrait.


Comment l'empêcher d'avancer? Comment même contrôler son cours?   Pour contenir une révolution classique, on peut
 essayer de repérer ses meneurs et ses penseurs. Mais ici, où sont les meneurs, qui sont les penseurs? Et pourquoi arrêter ce
 mouvement qui s'appuie sur les outils dont nous sommes les plus fiers et qui incarnent le progrès ? Et même comment
 décrire, comment nommer cette révolution?


Séance 2 : L’échange, de la lettre au texto 
 Supports : 6 documents


1. Madame de Sévigné,  Lettres, à Coulanges,  15 décembre 1670.



(4)2. Madame de Sévigné,  Lettres, à Mme de Grignan, 3 mars 1671.


3. Extrait du film Les Liaisons dangereuses, Stephen Frears (scène de la lettre sur le dos de la courtisane, chapitre
 10.)


4. Serge Tisseron,  Virtuel, mon amour,  Penser, aimer, souffrir à l’ère des nouvelles technologies,    Albin Michel,
 2008.


5. Philippe Delerm, « L’instant texto », Enregistrements pirates, Editions du Rocher, 2003.


6. Entretien avec Philippe Raynaud, « Le règne du cool exacerbe les hiérarchies sociales », L’Expansion, décembre
 2012-janvier 2013, n°780


Document    1 :    Madame de Sévigné, Lettres, à Coulanges, lundi 15 décembre [1670].


     Je   m'en   vais   vous   mander   la   chose   la   plus   étonnante,   la   plus   surprenante,   la   plus   merveilleuse,   la   plus
 miraculeuse, la plus triomphante, la plus étourdissante, la plus inouïe, la plus singulière, la plus extraordinaire, la plus
 incroyable, la plus imprévue, la plus grande, la plus petite, la plus rare, la plus commune, la plus éclatante, la plus secrète
 jusqu'aujourd'hui, la plus brillante, la plus digne d'envie : enfin une chose dont on ne trouve qu'un exemple dans les siècles
 passés, encore cet exemple n'est-il pas juste; une chose que l'on ne peut pas croire à Paris (comment la pourrait-on croire à
 Lyon ?) ; une chose qui fait crier miséricorde à tout le monde; une chose qui comble de joie Mme de Rohan et Mme
 d'Hauterive ; une chose enfin qui se fera dimanche, où ceux qui la verront croiront avoir la berlue; une chose qui se fera
 dimanche, et qui ne sera peut-être pas faite lundi. Je ne puis me résoudre à la dire; devinez-la : je vous la donne en trois.


Jetez-vous votre langue aux chiens ? Eh bien ! il faut donc vous la dire : M. de Lauzun épouse dimanche au Louvre,
 devinez qui ? Je vous le donne en quatre, je vous le donne en dix; je vous le donne en cent. Mme de Coulanges dit : Voilà
 qui est bien difficile à deviner; c'est Mme de la Vallière. — Point du tout, Madame. —C'est donc Mlle de Retz ? — Point
 du tout, vous êtes bien provinciale. — Vraiment nous sommes bien bêtes, dites-vous, c'est Mlle Colbert ? — Encore moins.


—C'est assurément Mlle de Créquy ? — Vous n'y êtes pas. Il faut donc à la fin vous le dire : il épouse, dimanche, au
 Louvre, avec la permission du Roi, Mademoiselle, Mademoiselle   de...   Mademoiselle...   devinez   le   nom : il   épouse
 Mademoiselle,  ma  foi!  par  ma  foi!  ma  foi  jurée! Mademoiselle,  la  grande  Mademoiselle;  Mademoiselle,  fille  de
 feu  Monsieur;  Mademoiselle,  petite-fille  de  Henri  IV; mademoiselle  d'Eu,  mademoiselle  de  Dombes,  mademoiselle
 de  Montpensier,  mademoiselle  d'Orléans;  Mademoiselle, cousine germaine du Roi; Mademoiselle, destinée au trône;


Mademoiselle, le seul parti de France qui fût digne de Monsieur.


Voilà un beau sujet de discourir. Si vous criez, si vous êtes hors de vous-même, si vous dites que nous avons
 menti, que cela est faux, qu'on se moque de vous, que voilà une belle raillerie, que cela est bien fade à imaginer; si enfin
 vous nous dites des injures : nous trouverons que vous avez raison; nous en avons fait autant que vous.


Adieu; les lettres qui seront portées par cet ordinaire1 vous feront voir si nous disons vrai ou non.


Document    2   : Madame de Sévigné,  Lettres, à Mme de Grignan, 3 mars 1671


Je vous assure, ma chère bonne, que je songe à vous continuellement, et je sens tous les jours ce que vous me dîtes une
 fois, qu'il ne fallait point appuyer sur ses pensées, on serait toujours en larmes, c'est à dire moi. Il n'y a lieu dans cette
 maison qui ne me blesse le cœur. Toute votre chambre me tue ; j'y ai fait mettre un paravent tout au milieu, pour rompre un
 peu la vue d'une fenêtre sur ce degré par où je vous vis monter dans le carrosse de d'Hacqueville, et par où je vous rappelai.


Je me fais peur quand je pense combien j'étais alors capable de me jeter par la fenêtre, car je suis folle quelquefois ; ce
 cabinet, où je vous embrassai sans savoir ce que je faisais ; ces capucins, où j'allai entendre la messe ; ces larmes qui
 tombaient de mes yeux à terre, comme si c'eût été de l'eau qu'on eût répandue ; Sainte-Marie, Madame de La Fayette, mon
 retour dans cette maison, votre appartement, la nuit et le lendemain ; et votre première lettre, et toutes les autres, et encore
 tous les jours, et tous les entretiens de ceux qui entrent dans mes sentiments. Ce pauvre d'Hacqueville est le premier ; je
 n'oublierai jamais la pitié qu'il eut de moi. Voilà donc où j'en reviens : il faut glisser sur tout cela, et se bien garder de
 s'abandonner   à   ses   pensées   et   aux   mouvements   de   son   cœur.   J'aime   mieux   m'occuper   de   la   vie   que   vous   faites
 présentement; cela me fait une diversion, sans m'éloigner pourtant de mon sujet et de mon objet, qui est ce qui s'appelle
 poétiquement l'objet aimé. Je songe donc à vous et je souhaite toujours de vos lettres. Quand je viens d'en recevoir, j'en
 voudrais bien encore. J'en attends présentement, et reprendrais ma lettre quand j'en aurai reçu. J'abuse de vous, ma chère
 bonne. J'ai voulu aujourd'hui me permettre cette lettre d'avance ; mon cœur en avait besoin. Je n'en ferais pas une coutume.


Document    4    : Serge Tisseron,  Virtuel, mon amour, Penser, aimer, souffrir à l’ère des nouvelles technologies,   Albin
 Michel, 2008.


Nous téléphonons à nos proches en leur demandant où ils sont et ce qu’ils font, un peu comme l’enfant demande
 au loup où il en est. Dans  les deux cas, c’est  pour nous assurer  qu’ils ne nous oublient  pas, car, sinon, nous nous
 retrouverions bien seuls ! Nous faisons mine de nous intéresser au fait que nos interlocuteurs montent dans un train ou en
 descendent, ou qu’ils sont au bord de la mer ou dans un café. Mais en vérité, la seule chose qui nous importe est de nous
 assurer qu’ils pensent à nous ! Avant même Internet, le téléphone mobile a fait de chacun le centre d’un petit monde sur
 lequel il règne et vers lequel il aimerait que tout converge.


Rappelons-nous. Il n’y a pas si longtemps, celui qui attendait des nouvelles d’un absent était soumis au rythme du
 passage du facteur. Guetter son arrivée, voire aller au-devant de lui, était la seule façon de soulager son impatience. Une
 fois parti le précieux messager, l’autre recommençait jusqu’à sa venue suivante, l’après-midi ou le lendemain selon qu’on


1 Qui remplit habituellement une fonction.



(5)habitait en ville ou à la campagne. Il y avait une ou deux distributions de courrier par jour. Celui qui attendait eût aimé
 qu’il y en eût cent. 


Dans les années 1960, l’installation du téléphone a donné à l’attente un autre rythme et de nouvelles exigences.


Rester proche du fameux poste et écourter toute autre conversation est devenu la règle. C’était l’époque où on pouvait
 s’empêcher d’aller aux toilettes de peur de rater un précieux rendez-vous. Allongée sur un tapis, Petra von Kant, l’héroïne
 de Fassbinder, pleure à côté du téléphone silencieux sans oser s’en éloigner. C’était aussi l’époque où, dans les familles,
 chacun tentait d’allonger le fil pour emporter le précieux objet jusque dans sa chambre afin d’y trouver un peu d’intimité.


C’est que téléphoner, alors, était considéré comme une activité intime. Il était aussi gênant à celui qui parlait d’être écouté
 qu’à celui qui passait par là de l’entendre. 


Nos façons de téléphoner ont bien changé, mais une chose est restée la même : utiliser un téléphone est toujours
 un peu une façon de nier la séparation. 


Document 5 : Philippe Delerm, « L’instant texto », Enregistrements pirates, Editions du Rocher, 2003.


Un petit bip-bip l'annonce, une enveloppe dessinée sur l'écran du téléphone portable, en haut à gauche. Une simple
 pression du pouce, et les mots viennent se ranger:


“ Je suis au Jardin des Plantes. Il fait beau. Je lis le dernier de Botton. Je vous embrasse.


       Transmis le 10.04.2003
        15.45.37


       Venant de V... 06 89...”


On lit le texte quelques secondes après qu'il a été formulé. Les lettres noires sont étranges. Chacune est constituée
 d'une infinité de carrés minuscules qui donnent aux mots une espèce de relief aux contours un peu rêches, d'une régularité
 synthétique prodigieuse : on s'étonne de voir cette machinerie quasi virtuelle obéir à la volonté de   quelqu'un   que l'on
 connaît, transfuser sa présence.


On est sur un trottoir, dans une autre ville. On  n'est  pas  allé  chercher  le  message  dans une  boîte   aux  lettres
 avec  l'idée  d'espoir, d'attente,  le  rite  du  décachetage, le  risque d'une  déception.   On  n'était   pas   dans   un bureau,
 comme  pour  le fax.  Le  texto  surgit dans l'effraction la plus neutre, la plus douce. Au lieu de traverser au feu rouge on le
 regarde,  dans  le  creux  de  sa  main.  Une  minute  à peine ... “Je  suis au Jardin des Plantes”  est toujours vrai. “ Je lis le
 dernier de Botton” n'a été faux qu'à  l'instant précis  où V... a  suspendu son temps pour vous le faire partager. Le présent
 du texto n'a  pas  d'équivalent.  Sur fond d'écran légèrement verdâtre, en lettres mal ébarbillées2, il ne demande rien que du
 silence. Une autre vie est là, avec un décalage si infime qu'il semble une complicité supplémentaire. C'est comme si l'on
 jouait à franchir les parois de verre dans le labyrinthe de la fête foraine. Il semble qu'il n'y ait pas d'ondes électriques -
 seulement cette horizontalité des lignes plates qui ont effacé tout l'espace. […]


Document 6 : Entretien avec Philippe Raynaud, « Le règne du cool exacerbe les hiérarchies sociales »,  L’Expansion,
 décembre 2012-janvier 2013, n°780


 La civilité électronique, qui est très pauvre, ne finit-elle pas par déteindre sur la civilité réelle ? 


Un autre contributeur à ce recueil3, le philosophe Alain Finkielkraut, pointe avec talent le problème du courriel. Le monde
 électronique introduit des changements tels qu’on ne peut pas s’y exprimer comme dans le courrier papier, et utiliser des
 formules aussi élaborées. On répond dans l’urgence. La correspondance Internet ne relève pas de l’écrit, il faut bien
 accepter la disparition de l’art épistolaire. Ce qui est dommage, c’est de penser que l’ordinaire du courrier électronique
 permettrait de s’abstenir de toute politesse au nom de l’efficacité et du gain de temps propres au monde du Web et de
 l’entreprise. Mais ne tombons pas dans le panneau : la civilité de l’écrit et la prévenance des formules de politesse sont des
 comédies sociales qui s’avouent comme telles. Pour Kant, l’affabilité n’est pas un mensonge. Quand vous terminez une
 lettre par « je suis votre très humble et très dévoué serviteur », celui à qui vous vous adressez ne va pas vous demander de
 faire le ménage chez lui. La politesse suppose une distance, donc une certaine finesse sociale. De surcroît, là encore, il ne
 faut   pas   croire   que   la  pauvreté   du   courriel   nivelle   les  rapports   sociaux   ou  supprime   les  distinctions.   Des   habitudes
 électroniques se prennent déjà, et marquent des différences. L’expression latine tibi, pour « tout à toi », témoigne d’une
 certaine culture. Dans les courriels, les différences de niveau de langue réapparaissent forcément. 


Séance 3 : du besoin de communiquer à la société de la communication : l’institutionnalisation d’un besoin.


1. Serge Tisseron,  Virtuel, mon amour,  Penser, aimer, souffrir à l’ère des nouvelles technologies,  Albin Michel,
 2008.


2. Pascal Lardellier, Le Cœur Net, Célibat et amours sur le Web, Belin, 2004.


3. Alexandre Moatti « Le numérique, adjectif substantivé », in Le Débat, Gallimard, n°170, Mai-Août 2012.


4. Équipement   des   ménages   en   multimédia   selon   la   catégorie   socioprofessionnelle, Insee,   statistiques   sur   les
 ressources et les conditions de vie (SRCV-SILC 2010).


5. David Gould, « La toile », TDC, n°1042, 15 octobre 2012.


Annexe : « Le rapport « Nora-Minc ». Histoire d'un best-seller », in Vingtième Siècle. Revue d'histoire. N°23, juillet-
 septembre 1989. pp. 35-48.


2 Ebarbées ?  débarrassées  des barbes, aspérités, bavures ?


3 Malaise dans la civilité, ouvrage collectif.



(6)Document 1 :  Serge Tisseron4,  Virtuel, mon amour,  Penser, aimer, souffrir à l’ère des nouvelles technologies,  Albin
 Michel, 2008.


Si   les   fameuses   technologies   de   l’information   et   de   la   communication   (TIC)   bouleversent   chaque   jour   nos
 habitudes, nous étions préparés à ce nouveau monde de longue date. Par le téléphone d’abord, ce bon vieux téléphone que
 nous avons si bien intégré dans nos vies qu’il nous paraît naturel de nous parler sans nous voir. Par l’extraordinaire essor de
 la photographie ensuite, qui nous a fait accepter que des images sur lesquelles nous ne nous reconnaissons pas nous
 représentent, jusqu’à rendre notre identité flottante et multiple. Enfin, par notre chère télévision qui nous impose chaque
 jour des programmes où se mélangent si bien les documents et la fiction que nous renonçons souvent à distinguer les uns
 de l’autre…


Document 2 : Pascal Lardellier5, Le Cœur Net, Célibat et amours sur le Web, Belin, 2004.


Un   discours   ambiant   nous   enjoint   de   communiquer,   coûte   que   coûte,   laissant   accroire   qu’hors   de   cette
 communication, véritable religion postmoderne : point de salut. Depuis le début des années 1980, cette idéologie qui fait
 sentir ses effets (et parfois ses méfaits) à tous les niveaux de la société, est montée en puissance, pour s’imposer comme
 pensée dominante, conditionnant à ce titre nos manières d’être, notre rapport à la technique, au monde, et surtout aux
 autres ; tout en définissant et imposant ce que doivent être les personnalités épanouies, et les manières d’être sociales


« normales ». Cette « idéologie de la communication » est d’une compacité extrême, avec son arsenal de technologies (les
 NTIC, précisément), son faisceau de valeurs, et les préceptes médiatiques de son « prêt-à-penser ». 


Pour la situer historiquement et dater les conditions de son émergence, on pourrait dire que les choses existent
 quand on les nomme. L’âge contemporain de la communication débute en 1978, avec la parution du célèbre rapport Nora-
 Minc6 sur « l’informatisation de la société ». Ce document prophétique à certains égards, et dont l’écho dépassera de loin
 son caractère initialement politico-administratif, était en fait annonciateur d’un nouveau projet de société : selon ses deux
 auteurs, l’informatisation généralisée, révolution en marche, allait bouleverser toutes les facettes de la vie sociale, pour
 métamorphoser la vie de l’homme du XXIème siècle. La chose, vue de la France giscardienne, pouvait prêter à sourire,
 susciter en tout cas une certaine circonspection. Remémorons-nous que les médias audiovisuels français vivaient sous
 l’égide (ou la férule) du monopole d’Etat (trois chaînes de télévision et quelques radios dites « périphériques », cohabitant
 avec Radio-France), l’équipement en ordinateurs était infinitésimal, nos téléphones, seulement domestiques, étaient tous


« à fil », quant aux mots « Minitel », « Internet », « cellulaire » et « mobiles », « câble », ils ne renvoyaient  encore à
 strictement rien. 


Arrivèrent les années 80. En période de panne des idéologies, de reflux des religions, de crises récurrentes, des
 paramètres convergents, tout à la fois politiques, technologiques, économiques, sociaux et médiatiques allaient concourir à
 consacrer la communication comme foi de la fin du siècle. Ainsi l’avènement de François Mitterrand au pouvoir (secondé
 dans sa route vers l’Elysée par la « Force tranquille » du publicitaire Jacques Séguéla), la création, dès 1981, du Ministère
 de   la   Culture   et   de   la   Communication,   incarné   par   l’emblématique   Jack   Lang,   contribuèrent   à   valider   l’importance
 politique  de la communication, et  à  en entériner  sa dimension « pan-sociale ». Les  « métiers  de  la communication »
 (journalistes, publicitaires, chargés de communication et de relations publiques, conseillers « en images » …) se trouvèrent
 nimbés d’un indéniable supplément d’âme, alors que les formations privées et publiques en « info-com » s’imposaient dans
 toutes   les   filières   d’enseignement.   La   France,   de   « publiphobe »,   devint   en   peu   de   temps   « publiphile »,   comme   en
 témoigna l’engouement orchestré pour les mômeries comme la « Nuit des Publivores ». Soudain, la communication, hydre
 sociale protéiforme, était partout, et il était de bon ton de l’invoquer comme nouvelle panacée et « lubrifiant social »,
 censés résoudre tous les problèmes relationnels (familles, couples, …) apaiser toutes les frictions. Manière de dépolitiser
 nombre de relations, pour les « psychologiser ». (…)


Mais   si   la   communication   accéda   à   une   telle   « visibilité »   en   quelques   années,   elle   le   doit   d’abord   à   ses


« techniques » : l’arrivée presque conjointe, entre 1960 et 1986, du Minitel, du câble, de la micro-informatique, des radios
 libres et des télévisions commerciales donna corps et substance à l’utopique « Village planétaire », cher au théoricien des
 médias Marshall Mc Luhan, qu’Internet et la vogue des téléphones cellulaires n’eurent qu’à parachever, dix ans plus tard. 


Document 3 : Alexandre Moatti7, « Le numérique, adjectif substantivé », in Le Débat, Gallimard, n°170, Mai-Août 2012.


4 Serge Tisseron  est psychiatre et psychanalyste, docteur en psychologie habilité à diriger des recherches (HDR), membre du LASI
 (Laboratoire des Atteintes Somatiques et identitaires à l’Université Paris Ouest Nanterre). Ses recherches portent sur trois domaines : les
 secrets liés aux traumatismes et leurs répercussions sur plusieurs générations ; les relations que nous établissons avec les diverses formes
 d’images ; et enfin la façon dont les nouvelles technologies bouleversent notre rapport aux autres, à nous même, au temps, à l’espace et à
 la connaissance.


5 Professeur de sciences de l’information et de la communication à l’Université de Bourgogne, affecté à l’Institut Universitaire de
 Technologie de Dijon, au département Services et Réseaux de Communication. 


6 Le rapport Nora Minc (1978)  a appelé à une révolution informatique et a  mobilisé industriels et gouvernement pour le développement
 d'une « filière électronique » autour des Télécommunications.


7Né en 1959, diplômé de l’école Polytechnique. Ecrivain. Editeur scientifique français. A soutenu une thèse d’histoire des sciences en 
2011 sur Coriolis, mathématicien (1792-1843). Egalement concepteur et directeur de la publication de sites Internet gouvernementaux de
culture scientifique. Editeur d'un blog de sciences et d'un blog consacré aux bibliothèques numérique.



(7)À  l'origine, l'adjectif  numérique  relève  du vocabulaire technique. Il désigne un mode de traitement automatisé
 du signal  : en informatique, le signal numérique a remplacé  le signal analogique.  Le terme est utilisé dans d'autres
 domaines que l'informatique ou les télécommunications : ainsi la photographie numérique a-t-elle remplacé la photographie
 argentique,  et  la télévision numérique  la télévision hertzienne.  Par abus de  langage,  ou par raccourci,  on dit  que  le
 numérique a remplacé l’argentique ou l’hertzien (adjectifs eux aussi substantivés pour l'occasion - lorsqu'ils sont confrontés
 au  numérique). Jusque-là, considérons ces abus comme bénins, sans réelle signification sous-jacente ... Le substantif a
 aussi été mobilisé dans des slogans de type «Passez au numérique » (ou « Passez au tout-numérique »), lors de la migration
 de la télévision hertzienne à la télévision numérique en France entre 2009 et 2011. On peut voir là une transposition de
 slogans anglo-saxons de type Go digital! Le substantif a alors une forte valeur « marketing » : il fait vendre, en quelque
 sorte.


On voit néanmoins apparaître là un premier élément d'interprétation possible. C'est cette convergence, dans des
 champs d'usage très différents (l'informatique, les télécommunications, la télévision, la photographie ...), vers le support
 numérique qui exalte l'importance de ce dernier. Le numérique, substantivé, presque personnifié, envahit tout. Le concept
 est à ce point invasif qu'il en arrive à faire oublier ce à quoi il se rapporte (image photographique, enregistrement musical,
 traitement de l'information ...) : tout converge dans le numérique. L'adjectif numérique abolit le substantif qu'il est censé
 qualifier : raccourci  symbole d'un monde pressé qui en vient à oublier le substantif, voire à le refouler, pour désigner plus
 rapidement le fait du numérique, quel qu'en soit le support. Un monde pressé par le numérique lui-même et la célérité de
 propagation et de vie qu'il induit.


Inversement, on évoquera l’ « ère du numérique » au lieu de la simple « ère numérique » (the digital age, en
 anglais).   L'utilisation   substantivée   nécessite   l'ajout   de   la   préposition   :   comme   souvent   dans   les   dérives   et   fautes   de
 vocabulaire  ou de syntaxe, l'usage consacre une locution plus compliquée (en nombre de mots, par exemple) que la
 locution correcte. Ici la préposition ajoutée a valeur d'emphase et théâtralise l'expression : l'ère  du  numérique,  c'est celle
 où trône en majesté le numérique. Au-delà, on peut y voir la prédilection du Français, et conséquemment du français, pour
 le concept (le substantif) au détriment du procédé  (l'adjectif) - pour la théorie plutôt que la pratique.


Examinons successivement les usages de ce substantif dans deux domaines. D'abord, dans celui de l'économie, où
 le numérique semble avoir  une  vertu  d'exaltation  positive, sans doute  exagérée - une sorte d'eldorado ou de Terre
 promise vers laquelle s'apprêterait à converger l'ensemble des activités industrielles. Ensuite, dans  le  domaine  de  la
 culture, ou à l’inverse le numérique semble  être  le  révélateur (au sens … argentique du terme) de diverses craintes
 à exorciser, promettant sang et larmes  et à propos desquelles les pouvoirs publics sont appelés à la rescousse.


Document 4 : Équipement des ménages en multimédia selon la catégorie socioprofessionnelle


En 2010, en %


Catégorie socioprofessionnelle Téléviseur


couleur Magnétoscope ou lecteur


DVD Téléphone fixe Téléphone


portable Micro-


ordinateur  Connexion à
 Internet 


Agriculteurs exploitants 100,0 87,0  89,1 90,2 74,5 64,3


Artisans, commerçants, chefs 
 d'entreprise


96,5 86,1  86,1 94,3 88,3 80,7


Cadres et professions 
 intellectuelles supérieures


94,9 91,3  96,7 97,1 98,8 95,7


Professions intermédiaires 97,0 91,5  90,8 97,7 93,9 87,9


Employés 98,4 90,2  85,3 95,2 81,9 75,2


Ouvriers (y c. ouvriers agricoles) 98,5 89,9  83,4 92,5 77,5 71,2


Retraités 99,3 73,0  94,9 66,6 40,6 37,2


Autres inactifs 97,2 68,6  83,3 73,5 49,7 44,2


Ensemble  97,8 82,1 89,3 84,5 69,7 64,6


Champ : ensemble des ménages en France métropolitaine.


Source : Insee, statistiques sur les ressources et les conditions de vie (SRCV-SILC 2010).


Document 5 : David Gould, « La toile », TDC, n°1042, 15 octobre 2012.



(8)Annexe : « Le rapport « Nora-Minc ». Histoire d'un best-seller », in Vingtième Siècle. Revue d'histoire. N°23, juillet-
 septembre 1989. pp. 35-48.


  En fait, c'est avant tout le développement de plus en plus rapide des moyens informatiques, à partir des années
 1973-1974, qui fait naître une réflexion socio-politique sur le  phénomène informatique.   Les  progrès continus  et  rapides
 de  l'informatique depuis  la  mise  au  point  du  premier  « vrai »  ordinateur  en  1946  par  Eckert et  Mauchly, ont
 permis,  grâce  à  une  suite  d'innovations  technologiques,  d'augmenter  considérablement  la  rapidité  et  les
 capacités  du  traitement  de  l'information  en  même  temps  que  se  miniaturisaient  au  maximum  les  éléments
 constitutifs  de  l'ordinateur.  Le  passage  d'une génération  d'ordinateur  à  une  autre  se traduit,  à  chaque  fois,
 par  l'apparition  de  machines  de  plus  en  plus  petites, de    plus    en  plus  performantes,  de  moins  en  moins
 coûteuses.  L'invention  du  micro-ordinateur  en 1973,  300  000   fois  moins  volumineux, 1 000  fois  moins
 cher  et  bien  plus  puissant  que  les  ancêtres  de  la  première  génération,  qui  font  figure  de  monstres
 préhistoriques,  entraîne  dès  1975  une  généralisation  rapide  des  applications  professionnelles  dans  les
 entreprises,  les banques,  les services commerciaux  et  l'administration  qui,  par  exemple, multiplie  par  quatre
 le  nombre  de  ses  ordinateurs  entre  1970  et  1976.  De  ce  fait, l'informatique  perd  de  plus  en  plus son
 caractère  mystérieux,  fort  complexe,  qui  la  réservait  à  quelques  spécialistes,  «  prêtres  savants  »  de  cette
 nouvelle  invention  technologique.


Mais,  parallèlement,  naît  une  prise  de  conscience  des implications  sociales  qu'elle  entraîne.  Les
 débats  sur  les  bienfaits  ou  les  méfaits  des  technologies  ont  accompagné  toute  l'évolution  de  la  société
 industrielle, mais  l'informatique  introduit  une  donné  nouvelle.  En  permettant  de saisir, de stocker, de  traiter,
 de  diffuser  des  informations  d'origines  multiples,  biens  immatériels,  elle  peut influer  sur  l'organisation  et
 le  fonctionnement  même  de  la  société,  et  devenir  un   instrument  de  pouvoir.  Si  elle  limite  les
 inconvénients  d'une  information  incomplète ou erronée, elle  menace  en  revanche  la liberté de  l'individu,  en
 l'enfermant dans  son  passé et  un  réseau  de  données   qu'il   ne   contrôle pas  et  dont  il  ne  peut  se  dégager.


[…]


C'est,  semble-t-il,  cet  éveil  de  l'opinion publique, dans un climat d'inquiétude, voire de passions, à l'égard d'une
 technologie dont le développement  était  devenu  inéluctable, qui conduit le président de la République à s'interroger et à
 s'informer sur la dimension sociale  de  l'informatique,  réflexion  assurément  indispensable  pour  qui  entend  promouvoir
 une «société libérale avancée».  Sa lettre   de   mission   stipule   d'ailleurs   expressément    cette   préoccupation:    «Le
 développement  des  applications  de  l'informatique est  un  facteur  de transformation  de l'organisation économique et
 sociale et du mode de  vie : il  convient  que  notre  société  soit en  mesure,  à la  fois, de le promouvoir  et de le maîtriser,
 pour le mettre au service de la démocratie et du développement humain».


En outre, le rapport  s'inscrit également dans le cadre de la volonté de Valéry Giscard d'Estaing d'établir
 un nouveau  style  de  relations  entre  le  président  de  la  République et  les  Français,  d'un  souci,  sincère  on
 non, de  se  rapprocher  de  leurs  préoccupations quotidiennes,  d'un  besoin  impératif  de  se faire  comprendre,
 d'expliquer  les  situations  et  les  décisions  politiques.  Le  rapport  pouvait  servir  d'instrument  d'information,
 voire d'orientation,  de  l'opinion  publique  à  l'égard de  cette  technologie  nouvelle,  permettant  de favoriser  sa
 diffusion  tout  en  la  maîtrisant.


Séance 4 : Le numérique et moi, et moi et moi…


1. Anne Ghiringhelli et Benoîte Jalet « L'univers des blogs, ses habitants, ses rites, son langage », Le Monde, 21 Mai
2005. 



(9)2. Dominique Cardon et Hélène Delaunay-Teterel, « La production de soi comme technique relationnelle. Un essai
 de typologie des blogs par leurs publics », Réseaux, n° 138, juillet-août 2006, p. 15-71.


3. Serge   Tisseron,   « Droit   à   l’oubli   sur   Internet :   une   idée   dangereuse ? »,   9   décembre   2012,
 http://www.sergetisseron.com/


4. Pierre Assouline, « Le blogueur face aux blogaholics », Le Monde magazine, 19 décembre 2009.


5. Dessin de Pessin, Le Monde, 22 et 23 mai 2005. 


Annexe : Nina Testud, extrait de Facebook, Et moi ! Et moi ! Et moi !, Hoëbeke, 2009. 


Document   1 :   Anne   Ghiringhelli   et   Benoîte   Jalet  « L'univers   des   blogs,   ses   habitants,   ses   rites,   son   langage »,  Le
 Monde, 21 Mai 2005. 


De Dominique   Strauss-Kahn à  Léa,  10  ans,  en   passant  par  la  romancière Virginie  Despentes,  de   plus  en   plus  de
 Français "bloguent". Le phénomène est né outre-Atlantique en 1999. Aujourd'hui, on recense 2,7 millions de blogs rien que
 sur la Toile française, dont 2 millions sont ouverts par des adolescents sur la plate-forme de la radio Skyrock : ils portent le
 nom de "Skyblogs".


Les blogs, à l'origine weblogs (contraction de Web et de log), sont un dérivé des pages personnelles sur Internet. Dans
 un premier temps, ils étaient "de simples listes de liens informant les lecteurs de l'apparition de nouveaux sites", explique
 Cyril Fievet, coauteur de l'essai Blog Story, paru en 2004 aux éditions Eyrolles.


Aujourd'hui, les blogs ont adopté un format de publication chronologique : les plus récents sont rangés en haut de page.


Les lecteurs peuvent réagir en publiant des commentaires ou en les alimentant d'informations nouvelles propres à élargir le
 débat. Pas un sujet n'y échappe, ce qui donne aux blogueurs le pouvoir de se faire  connaître et de se faire entendre. Les
 lycéens ne s'y sont pas trompés qui, au printemps, ont créé de nombreux blogs. "Si nous manifestons, disaient-ils, c'est pour
 un seul but : assurer notre avenir !" Et aussitôt d'utiliser ce nouveau mode de communication pour fédérer leurs actions,
 témoigner des débats et appeler à lutter ensemble.


Le phénomène des blogs s'explique par un besoin d'affirmation de soi et de revendication de la part des blogueurs. Ce
 serait "le dernier îlot de liberté" ou "un exutoire". "Je blogue parce que j'ai toujours quelque chose à dire", écrit Stéphanie sur
 pointblog.com. "Je blogue parce que je veux exister", indique un autre internaute. Une motivation qu'a constatée Matthieu
 Paldacci, sociologue à l'Ecole des hautes études en sciences sociales (EHESS), qui consacre sa thèse aux blogs et aux
 journaux intimes.


Ce sont les femmes qui, en majorité, alimentent les cyberjournaux intimes, tandis que les hommes sont plus enclins
 à partager un avis sur un film ou sur l'actualité."Les messages sont souvent écrits sous pseudonyme mais sont rarement
 anonymes,  souligne  M.  Paldacci. L'identité   de  l'auteur  n'est   absolument   pas  virtuelle.  C'est  pour  cela   que  les  blogs
 marchent." Les internautes, notamment les plus jeunes, ont pris pour habitude de mettre en ligne des photos d'eux-mêmes et
 de leurs amis. Voire parfois aussi celles d'adultes avec lesquels ils sont en conflit, par exemple leurs "profs", ce qui a conduit
 ces derniers mois plusieurs établissements scolaires à exclure de jeunes blogueurs.


Le blog n'est pas seulement une vitrine, il est aussi un lieu d'échanges, dans la mesure où il s'actualise aisément et
 rapidement. "Les commentaires sur les blogs les plus populaires deviennent  parfois plus importants que les notes de
 l'auteur lui-même", note Loïc Le Meur, fondateur d'une plate-forme d'hébergement, sixapart.com. Sur son propre blog, il
 relève en moyenne quatre commentaires pour un message.


[…] Auteurs, lecteurs et contradicteurs forment la "blogosphère". Celle-ci prend les allures d'une véritable société. Pierre
 Bellanger, le PDG de Skyrock, dont le site skyblog.com est à l'origine du phénomène en France, dit avoir le sentiment de
 se trouver à la tête d'une ville de deux millions d'habitants. "Cet aspect communautaire est propre aux blogs adolescents.


Pour les autres, on a davantage l'impression de micro communautés les unes à côté des autres", estime M. Fievet. Par
 exemple, celles des fans de bandes dessinées ou des expatriés forment des tribus cohérentes. "Il est beaucoup plus facile
 de trouver des personnes qui ont les mêmes centres d'intérêt avec les blogs que dans la vie réelle", souligne M. Le Meur.


La blogosphère contient différentes composantes qui font une société. Elle a une langue : "Les blogueurs ont tendance à
 se comprendre entre eux et à développer des codes communs, par exemple un vocabulaire nouveau", précise M. Le Meur.


Chez les adolescents, on retrouve le langage phonétique des SMS, du style "jsé plu tro koi pensé".


Une "blogeoisie", terme qui désigne les blogueurs les plus réputés, émerge. Des "vandales" ou "trolls" saccagent des
 blogs en y postant une multitude de commentaires injurieux. Et, pour faire face aux criminels, skyblog.com a recours aux


"cybercops", une icône qui invite les blogueurs à signaler des propos licencieux.


Document 2 : Dominique Cardon et Hélène Delaunay-Teterel, « La production de soi comme technique relationnelle. Un
 essai de typologie des blogs par leurs publics », Réseaux, n° 138, juillet-août 2006, p. 15-71.


Les interprétations  du développement  des pratiques de  blogging  ont souvent  porté attention à la dimension
 individualiste de cette forme inédite d’expression publique en la rattachant à diverses manifestations d’exacerbation de la
 sensibilité à soi et de quête de reconnaissance publique. Cette dynamique « expressiviste » est incontestablement au cœur
 des engagements des bloggeurs. Il  reste cependant  qu’en focalisant l’attention sur les ressorts individuels – voire «
 narcissiques » – de ces pratiques d’expression de soi en public, on manque souvent un autre ressort du  blogging, sa
 dimension essentiellement relationnelle – caractéristique pourtant centrale des formes contemporaines d’individualisme.


Si, en effet, le blog est incontestablement un outil de publication offrant aux personnes des formats originaux de mise en
récit de leur identité personnelle, il est aussi et surtout – c’est en tout cas l’hypothèse que nous souhaitons étayer dans cet
article – un outil de communication permettant des modalités variées et originales de mises en contact. L’organisation
sous forme calendaire des « posts » constitue la première caractéristique de toutes les interfaces de blog. Mais, de façon



(10)tout aussi importante, une autre dimension essentielle de cette technologie est la possibilité de commenter les posts et de
 lister les liens vers les blogs préférés dans le blogroll. Aussi ne peut-on comprendre la logique de production des posts
 publiés sur un blog sans prêter une égale attention à l’espace d’interaction qu’ils suscitent à travers leurs commentaires.


L’interface du blog doit alors être regardée comme un répertoire de contacts permettant aux individus de tisser des liens
 avec d’autres autour d’énoncés à travers lesquels ils produisent de façon continue et interactive leur identité sociale.


Le blog s’inscrit dans l’histoire des dispositifs de l’Internet comme le point de rencontre de deux filières de
 services précédemment distincts, celle des outils d’auto-publication, notamment de la page ou du site personnel, et celle
 des outils de communication collective, notamment les forums et les listes de discussion. En agrégeant dans un même
 dispositif les fonctions de publication et de communication, le blog reconfigure, d’une part, les pratiques antérieures
 d’expression de soi de la page personnelle et propose, d’autre part, des modalités relationnelles différentes de la discussion
 sur les forums, les listes ou les chats. Ces nouvelles opportunités tiennent au lien étroit que le blog permet d’établir entre
 production identitaire et organisation du système relationnel. Les individus y expriment sous des formes variées certains
 traits de leur identité afin de mettre cette production au service de la sélection, de l’entretien et de l’enrichissement de leur
 répertoire de contacts. A cet égard, même s’il est inutile d’accuser une quelconque différence avec les pratiques ordinaires,
 le  blogging  constitue bien un instrument original de production de sociabilités, celles-ci pouvant se déployer, depuis le
 même outil, dans des formats topologiques variés. Tout se passe en effet comme si les contours de la personne, tels qu’ils
 apparaissent dans les productions multimédias des bloggeurs, servaient d’instructions sémiotiques favorisant des modes de
 mises   en   relation   différents.   C’est   pourquoi,   dans   l’esprit   d’une   sociologie   pragmatique,   il   nous   paraît   nécessaire
 d’interroger les effets de ce travail de production de contenu – et, inséparablement, de soi – sur la construction du public du
 blog. C’est en analysant la nature de la relation entre la forme de l’énonciation de soi et les modalités relationnelles de sa
 réception que l’on peut dégager une première caractérisation sociologique des différents types de blogs. En effet, les
 multiples typologies présentées  dans la littérature  pédagogique ou scientifique sont essentiellement construites sur un
 découpage   thématique   des   propos   bloggés   (intime,   amateur,   expert,   journalistique,   politique,   etc.).   Sans   remettre   en
 question ces caractérisations, il nous semble utile d’y intégrer beaucoup plus fortement la place du public du blog, et donc
 sa réception, afin de mieux interpréter la diversité de ses usages, la multiplicité des carrières de bloggeurs et la plasticité
 des   formes   de   l’espace   public   qu’il   adresse.   En   procédant   à   cette   déconstruction   des   formats   relationnels   de
 l’autoproduction, on espère ainsi mieux rendre compte de la spécificité interactive de cet outil de communication.


Document   3 :  Serge   Tisseron,   « Droit   à   l’oubli   sur   Internet :   une   idée   dangereuse ? »,   9   décembre   2012,
 http://www.sergetisseron.com/


La possibilité de pouvoir effacer d’Internet des données personnelles qui nous gênent revient régulièrement. Pourtant,
 est-ce bien la solution ? Si une technologie simple permettait à chacun de faire disparaître d’Internet ce qui lui déplaît, le
 risque ne serait il pas que chacun fasse encore moins attention à ce qu’il y met ? Le droit à l’oubli pourrait alors rapidement
 encourager l’oubli du droit, et notamment du droit à l’image : tout pourrait être tenté parce que tout pourrait être effacé. En
 outre, n’oublions pas qu’il n’y a pas sur Internet que les « bêtises » qu’on a mises soi-même. Si je me suis séparé de ma
 copine et que je décide de faire disparaître les images de mon intimité avec elle, cela ne signifie évidemment pas qu’elle le
 fasse aussi. Et si j’ai mis un peu vite une image de moi ivre un soir de beuverie adolescente, il serait bien étrange que
 personne d’autre que moi n’ait eu cette idée !


Notre e-identité n’est pas notre identité


C’est pourquoi la solution me paraît bien plutôt résider dans un changement de point de vue. Nous vivons une
 révolution : l’irruption brutale d’une culture des écrans dans un paysage où régnait jusque là sans partage celle du livre. Or
 une culture n’est pas seulement une affaire de supports : elle bouleverse le rapport aux autres, à l’espace, au temps, à la
 connaissance, mais aussi à l’identité et aux images. Il nous faut prendre la mesure de ce bouleversement et comprendre
 qu’Internet engage certes notre e-identité, mais pas notre identité réelle. Laissons tout ce qui prétend nous représenter sur la
 toile mener sa vie et apprenons à ne pas croire systématiquement tout ce qu’on y trouve. Certaines « informations » à notre
 sujet sont d’ailleurs inventées de toute pièce. Et si quelqu’un prétend avoir découvert sur Internet une image qui me
 compromet à ses yeux, je peux toujours lui répondre qu’elle a été inventée, ou falsifiée. Internet est autant un espace de
 ragots que de vérités ! Sur Internet, aucune affirmation n’efface l’autre, aucune ne s’impose sur l’autre, c’est un monde qui
 ne connaît pas l’exclusion des contraires. C’est son danger, mais c’est aussi sa force.


Internet, un troisième monde


Du coup, il faut élever les enfants avec l’idée que le monde de la vie et celui d’Internet  sont deux espaces
 totalement différents : l’un est organisé autour du corps vécu et du moment présent, l’autre autour des images et des traces.


En fait, Internet est même un troisième monde : ni vraiment celui du sommeil pendant lequel nos rêves nous échappent et
ne sont connus que de nous-mêmes ; ni celui de la veille dans lequel notre corps est engagé au cours de relations dont
chacun garde le souvenir au même titre que moi. Internet est un troisième monde dans lequel je peux mettre en scène mes
rêves, mais d’une façon qui implique les autres. C’est en quelque sorte une manière de rêver à visage découvert ou, si on
préfère, à esprit ouvert. Evidemment ce n’est pas sans risque, mais ce n’est pas en brandissant un hypothétique droit à
l’oubli qu’on permettra aux jeunes de mieux s’y préparer. L’idée de contrôler en toutes circonstances sa propre image est
incompatible avec la culture des écrans. Et la possibilité d’effacer ce qu’on juge indésirable pourrait vite s’avérer créer plus
de problèmes que ceux qu’on prétend résoudre. Non seulement cela risquerait d’encourager tous les excès à l’adolescence
– voire au-delà ! -, mais aussi de contribuer à nous cacher le caractère irréversible de chacun de nos actes. Je fais, j’efface,
quelle illusion ! Un peu comme si Internet fonctionnait à la façon d’une bobine de pellicule ou d’une antique cassette
vidéo : je peux rembobiner pour revenir au point de départ. Méfions-nous d’introduire dans l’utilisation de ces technologies



(11)l’illusion   d’un   effacement   définitif   de   ce   qui   nous   déplaît.   Car   on   finit   toujours   par   avoir   l’idéologie,   et   même   la
 psychologie des technologies qu’on utilise. A effacer à volonté les traces qui témoignent sur Internet de ce qu’ils ont vécu,
 les jeunes risquent de finir par croire qu’ils puissent les effacer pareillement dans leur propre esprit, voire dans leur vie.


Une éducation à Internet dès le CP


Il   serait   dangereux   de   laisser   grandir   nos   enfants   avec   l’idée   d’un   effacement   facile   de   traces   qu’ils   ont
 délibérément pris la décision, à un moment donné, de rendre visibles. Il existe une autre solution : leur apprendre, âge par
 âge, à s’autoréguler. Car l’éducation, la vraie, ne consiste pas à guider et à protéger l’enfant, mais à lui apprendre à s’auto
 diriger et à s’auto protéger. C’est pourquoi la solution est dans une éducation qui prépare très tôt les enfants à savoir gérer
 leur rapport cognitif, social et émotionnel aux mondes virtuels. Et pour cela, il faut leur apprendre, dès l’école maternelle,
 la différence entre le réel et le virtuel, et leur expliquer, dès le CP, ce qu’est la science informatique et comment les écrans
 modifient non seulement le monde, mais aussi nos représentations du monde. Les enfants possèdent, plus qu’on ne le croit,
 les bases pour le comprendre.


Document 4 : Pierre Assouline, « Le blogueur face aux blogaholics », Le Monde magazine, 19 décembre 2009.


Les gens sont bizarres et les internautes pires encore. Parmi ces derniers, les « intervenautes » se situent encore
 plus haut sur l’échelle de Richter de la bizarritude (terme attesté sur un blog du Michigan en 2001, avant correction). Ce
 sont ceux qui ne peuvent s’empêcher d’écrire aussitôt après avoir lu. On appelle cela l’interactivité, et encore, on est poli. 


L’un de mes très proches amis, qui tient depuis cinq ans un blog littéraire à flux tendu autant qu’il est tenu par lui,
 m’a   récemment   confié   sa   perplexité   face   à   l’évolution   observée   depuis   peu   sur   son   écran.   Certains   compulsifs   du
 commentaire tous azimuts adoptent des comportements aussi étranges qu’inédits. Jugez-en plutôt.


 Il y a d’abord la montée de l’intolérance. Non pas celle de la violence, consubstantielle au médium, l’anonymat et
 l’invisibilité agissant comme le plus efficace des désinhibants, mais bien celle de l’intolérance. Non contents d’user du
 forum qui leur est réservé pour régler leurs comptes personnels et s’insulter copieusement dans les limites tolérées par les
 modérateurs, ils écrivent de plus en plus personnellement au tenancier du site sur sa propre messagerie pour lui demander
 d’exclure un commentaire qui leur déplaît ; et comme le ton monte et vire rapidement à la menace, ils exigent que l’autre
 soit banni à jamais sous des motifs divers (fascisme rampant, pédophilie inavouée, négationnisme larvé, harcèlement
 insidieux, insinuation infernale…). 


Il  y a  aussi  la montée  du remords.  Certains, qui  ont  souvent  passé  un temps fou  à peaufiner  un texte très
 argumenté sur le vrai danger de la pensée heideggérienne8 dans la déconstruction de son fameux Discours du rectorat, se
 demandent vingt-quatre heures après l’avoir mis en ligne s’ils l’ont bien  fait. S’il n’y avait pas un mot de trop. Si le fond
 de   leur  réflexion  n’était   pas  trahi  par   leur  maladresse   même.  Si  un  tragique  malentendu   ne  les  attend  pas   dans  les
 nombreuses réactions que leur démonstration n’a pas manqué d’entraîner. Bref, ceux-là écrivent au blogueur pour lui faire
 part de leur repentir. Dans un premier temps, ils lui demandent de modifier quelques mots  ; le lendemain de retirer un
 paragraphe ; et le surlendemain de supprimer l’intégralité du commentaire car ils n’en ont pas dormi ; ce sont généralement
 les mêmes qui recommencent la semaine suivante selon la même procédure. Du pain bénit pour les psys. 


Il y a également la montée de la paranoïa. De plus en plus nombreux sont en effet les internautes qui interprètent
 le moindre mot, la plus anodine allusion, le titre le plus banal, la photo la plus classique et même tout choix littéraire de
 leur hôte en ligne comme un clin d’œil à eux adressé personnellement ou, dans le pire des cas, comme une insinuation
 relative à une confidence qu’ils lui auraient faite dans un commentaire crypté ! 


Il y a ceux qui se sont construit une nouvelle identité sous pseudonyme, en ligne et donc virtuelle ; ils sont si
 fidèles au poste qu’une notoriété nouvelle leur est née, bousculant ainsi une conception obsolète de l’anonymat. Mais si à
 la faveur d’une grosse colère ils font leurs adieux, comme il s’agit presque toujours d’adieux à répétition ponctués par de
 glorieux retours sur scène dignes de l’Olympia, ils tombent en syncope lorsqu’ils s’aperçoivent que pendant leur absence,
 un autre s’est emparé de leur signature. Alors, c’est la guerre. Enfin, il y a ceux qui se sentent tellement blogaholics –
 blogo-dépendants – qu’ils supplient le tenancier du site de les interdire. Comme au Casino. 


Mon ami m’a avoué qu’au début, il n’y croyait pas, incapable d’imaginer que l’addiction pût atteindre de telles
 proportions. Jusqu’à ce qu’une jeune femme, généralement  prodigue en commentaires  érudits, certes  nombreux  mais
 appréciés car pleins de finesse le supplie : « Virez-moi, par pitié ! Je ne fais plus rien d’autre… »


Document 5 : Pessin, Le Monde, 22 et 23 mai 2005.


8 Heidegger : Philosophe allemand (1889-1976), auteur d’Être et Temps.



(12)Annexe    :   Nina Testud, extrait de Facebook, Et moi ! Et moi ! Et moi !, Hoëbeke, 2009. 


La sociologue  y propose des portraits entre fiction et document de différents personnages.


Voilà, ça y est, je suis là. C’est moi dans la place. C’est mon re-birth à moi, je vais m’approprier mon identité : je
 vais naître sur Facebook, tout beau et pas fripé. Pas tous les jours qu’on a l’occasion de se réinventer. J’ouvre grands mes
 placards, je vais choisir mes habits. A ce stade, je suis indifféremment un homme ou une femme.


Là, plusieurs stratégies s’offrent à moi, selon que je suis là au premier degré, là pour m’amuser, là pour travailler,
 là pour rencontrer quelqu’un ; selon que je joue le jeu ou que je suis passager clandestin.


LE CHOIX DU NOM D’ABORD


Je donne mon nom. Mon vrai nom. Après tout je n’ai rien à cacher, je suis là pour contacter mes amis, pour en
 retrouver, de même que j’aimerais bien être retrouvée moi aussi. Du coup, si je me suis mariée entre-temps je précise bien.


Je suis X, épouse Y. 


Je suis là pour créer des opportunités, je suis là pour travailler, c’est pareil, je donne mon vrai nom, ou mon nom
 de scène, mais je donne mon identité professionnelle. C’est plus sérieux. Plus assumé. 


Je donne mon nom d’autant plus que je suis là dans une stratégie d’occupation de l’espace. Je n’ai pas forcément
 grand-chose à dire ni à faire ici, mais au moins quand j’y suis, personne ne prétend être moi. Je ne suis pas une star, mais
 dans le doute…Et, Google ayant horreur du vide, je préfère me donner en pâture dans un Facebook maîtrisé plutôt que de
 laisser le champ libre aux photos de moi en tee-shirt mouillé qui traînent encore sur la toile. J’occupe l’espace, voire je fais
 diversion. Facebook étant bien référencé dans les résultats d’une recherche sur Google, mon profil donnant suffisamment
 matière à voir, je me plais à penser que les gens n’iront pas voir plus loin. 


Facebook, j’assume moyen. Je donne un bout de nom. Je suis Moi Mais Pas Trop. Suffisamment pour que ce soit
 un peu moi, suffisamment pas moi pour pouvoir me rétracter, pour qu’on me foute la paix. Parce que je ne suis pas encore
 sûr de l’intérêt de l’objet, parce que quand même cette question de l’utilisation des données privées m’inquiète. Du coup un
 bout de moi, sauf à prévenir que c’est quand même moi, ben ça me fait pas beaucoup d’amis. Facebook j’assume moyen et
 puis sans amis, je m’amuse moyen aussi. 


Je suis là en passager  clandestin, je me crée  une identité totale-foutraque,  je me fous de Facebook.  Je suis
 anonyme pour lire le Book en toute impunité, pour me faire une idée. Je suis Râ Tatouille, Averell Dalton ou Betty Boop.


Mes amis les plus proches me reconnaissent, c’est là l’essentiel.


Je suis un nom de princesse japonaise, je suis un personnage imaginaire, une expérience, un happening. Je suis
 monté de toutes pièces, je suis La Guerre des Mondes, je suis Bye Bye Belgium, je suis un héros dont mes amis vont suivre
 les tribulations, je suis un docu-fiction, je suis mon faux amoureux si je veux.


PUIS LE CHOIX DE LA PHOTO
 Ha, haaa, le choix de la photo ! 


Je mets ma photo d’identité. C’est bien moi, et puis c’est plus pratique. On me reconnaît bien. Je suis là pour ça.


Facebook premier degré. C’est le moi « légal ».


Je mets une photo de moi en costume-cravate, en situation, c’est mon moi « pro », je suis là pour rigoler, je fais du
 networking, moi monsieur, j’exploite les recoins du réseau.


Je mets une photo de moi en vacances, au bord de l’eau, sous un palmier, dans les Rocheuses ; une photo de moi
avec mes copines, du coup on ne sait pas qui est moi mais c’est pas grave, je me fonds dans mes amies, je suis le groupe,
en tout cas on a bien ri ce jour-là. C’est mon identité cool parce que Facebook c’est fun. C’est mon moi « privé ». 



(13)Je choisis une photo de moi et mon amoureux, une photo de moi et mon fils, une photo de mon fils tout court, vois
 comme il grandit le petit ! C’est mon moi « conjugal ». Le temps a passé, il s’en est passé des choses. Je ne suis pas là pour
 choper.


Je mets une photo de moi un peu jolie. Tant qu’à faire. C’est le moi « glamour ». On ne sait jamais. Une photo
 tellement jolie que mes amis ne me reconnaissent pas. Le choix de ma plus jolie photo, c’est un peu mon droit à la retouche
 Photoshop.  Je   ne   suis   pas   mannequin,   je  ne   suis  pas   président,   et   alors ?   Je   me   mets  en   valeur,   je   montre   le  plus
 avantageux. Cette photo-là de moi, je l’aime beaucoup. 


Séance 5 : Passions et dépendances
 Supports : 6 documents
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Annexe : Enquête Technologies de l’information et de la communication, avril 2010.


Document 1 : Pierre Mercklé, La sociologie des réseaux sociaux, La Découverte, 2011.


Internet enraye-t-il ou au contraire accélère-t-il le déclin de la sociabilité ? 


Robert Putnam, à qui est principalement dû la thèse du déclin de la sociabilité, est clairement à ranger dans le
 camp des « technophobes » (…) : dans Bowling alone, il ne considérait pas le développement des nouvelles technologies
 de communication comme susceptibles d’enrayer le déclin du capital social, mais y voyait au contraire une dégradation de
 la qualité des relations : « Regarder des choses (spécialement des écrans électroniques) occupe de plus en plus de notre
 temps,   alors   que   faire   des   choses   (particulièrement   avec   d’autres   personnes)   en   occupe   de   moins   en   moins10 ».   La
 sociabilité à distance ne serait en aucun cas   substituable à la sociabilité en face à face. Le problème, c’est que les
 Cassandre se plaignaient déjà semblablement du développement du téléphone…alors que toutes les enquêtes montrent que
 la sociabilité téléphonique augmente en réalité la sociabilité en face à face : « plus on se voit et plus on s’appelle11 ». En
 outre, la sociabilité téléphonique, même si elle augmente en moyenne de 50% le nombre de contacts, tend moins à
 démultiplier les liens faibles qu’à renforcer les liens forts et donc le lien social. 


Et il semble bien qu’il en va de même, au moins quantitativement, avec Internet, qui s’impose d’abord, du point de
 vue  des usages, comme une sorte de téléphone du XXIème siècle : toutes les études empiriques montrent, dès le début de
 la décennie 2000, que le recours aux nouveaux outils de communication par Internet (messagerie électronique, messagerie
 instantanée…) augmente le nombre de correspondants et la fréquence des contacts, aussi bien par téléphone qu’en face à
 face. L’arrivée des réseaux sociaux ne bouleverse pas le paysage, et l’idée que les jeunes utilisateurs de Facebook vivraient
 dans un isolement relationnel plus prononcé que les autres est un mythe. Encore faut-il préciser qu’il n’est pas impossible
 qu’Internet ait accompagné plutôt que provoqué l’enrayement du déclin de la sociabilité : une enquête très récente, en
 s’appuyant sur les résultats de grandes enquêtes nationales américaines montre que les liens amicaux entre adultes de 25 à
 74   ans   ont   augmenté   entre   2002   et   2007,   que   ceux-ci   soient   des   utilisateurs   intensifs   d’Internet,   des   utilisateurs
 occasionnels ou des non-utilisateurs…


D’un point de vue qualitatif, les transformations sont complexes : d’un côté, effectivement, le micro-ordinateur et
 Internet n’ont pas enrayé, au contraire, un mouvement déjà ancien12 de privatisation et d’individualisation des contextes
 d’usage des technologies de communication, jusqu’à l’émergence en particulier chez les adolescent(e)s, d’une véritable


« culture de la chambre », potentiellement désocialisante. Cela dit, cette sociabilité à distance constituerait, dans un certain
 nombre de situations, un outil extrêmement  puissant de remédiation contre l’isolement et la déliaison, permettant de


« retrouver un sentiment d’appartenance à un collectif 13». L’enquête sur les pratiques culturelles des Français de 2008
 règle du reste très clairement son compte aux discours qui voient dans les nouvelles technologies de communication des
 facteurs de désintégration culturelle et sociale : « La profonde originalité d’Internet tient à ce paradoxe : bien qu’utilisé très
 largement à domicile […], ce nouveau média à tout faire est plutôt lié à la culture des sorties dont sont porteuses les
 fractions jeunes et diplômées de la population, celles dont le mode de loisirs est le plus tourné vers l’extérieur du domicile
 et la participation à la vie culturelle est la plus forte14 ».


9 Sociologue et historien de l’art, professeur d’arts actuels à l’Université Laval (Québec). A récemment publié Le Monde
 sans fin des jeux vidéo, Puf, 2010. 


10 Robert Putman, Bowling alone. The Collapse and Revival of American Community, 2000.


11  C. Licoppe et Z. Smoreda, « Liens sociaux et régulations domestiques dans l’usage du téléphone », Réseaux, N°103,
 p.255-276, 2000.


12 P. Flichy, Une histoire de la communication moderne. Espace public et vie privée, Paris, La Découverte, 1991.


13 S. Hugon, Circumnavigations. L’imaginaire du voyage dans l’expérience Internet, Paris, CNRS Editions, 2010..


14 O. Donnat, Les Pratiques culturelles des Français à l’ère numérique, Enquête 2008, Paris, La Découverte / Ministère de
la Culture et de la Communication, 2009.
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